
Année I Mercredi, 25 Août 1937 Numéro 13 

IBBB 
Ce journal est envoyé gratuitement au Front. Soldats, demandez-fe. Prix de vente dans les kiosques: 25 centimes. 

Un nouveau ténìoìg:nag:e de 
solidarité internationale 

Albert Varloteau, Secrétaire de l'U-
nion des Syndicats de la Région Pari-
sienne, a eu V occasion, au cours de sa 
visite à Barcelone, de constater Vin-
tensité et Vefficacité de Vaction du Fo-
j^er, el de vérifier, en vue du contrôle 
utile, le montant exact du concours ap-
porté par Igs, organisations françaises; 
en nous quittant, il nous a remis Vé-
mouvant salut aux: camarades du 
Front, que nous publions ci-après: 

Avant de quitter la terre d'Espagne où un peuple lutte à mort 
contre les nations fascistes coalisées; après avoir salué la République 
et l 'Armée populaire qui vaincra la force bestiale qui veut lui ravir 
son sol et soumettre un grand pays à l'esclavage, je me tourne vers 
nos camarades des Brigades Internationales. 

Simplement, sans phrases, dans mon langage d'ouvrier de Paris, 
je leur déclare: 

Vous avez su par votre courage et votre héroisme barrer par vos 
poitrines la route au fascisme, la route à la guerre mondiale. Les 
ouvriers de Paris le savent, les prolétaires du monde entier le savent. 

Votre action, c'est vrai, n'est pas terminée. Mais la grandeur de la 
cause défendue mérite sur le Front du Prolétariat mondial la même 
attention qu'aux premières lignes à Madrid ou à Teruel. 

Nous, représentants des ouvriers de France, nous jurons de tout 
faire à vos côtés et dans un soutien actif, pour que jamais l'Espagne ne 
connaisse la marque infamante du fascisme. Nous jurons de tout faire 
dans notre propre pays pour "barrer la route à notre propre fascisme. 

I l faut, camarades, que le fascisme international trouve son tom-
beau sous les murs de Madrid républicain. 

Vive l'Espagne républicaine! Vive le Prolétariat mondial! 

A l b e r f V a r l o t e a u 
Secrétaire de l 'UNION DES SYNDICATS 

D E LA REGION PARIS IENNE 

L'Espagne républicaine a reçu ces 
jours-ci la visite de deux importantes 
délégations : l 'une, du Comité de Coor-
dination et d ' Informat ion pour l 'Aide 
à l'Espagne Républicaine, l 'autre du 
Front Populaire de la Région Parisien-
ne. La première comprenait les per-
sonnalités suivantes : 

Dr. Henri Wal lon, Mr . Jean Zyroms-
ki , Mme. Madeleine Braun, Profesor 
André Oltramare, Mr . Rudolf Leon-
hard, Mr . Alessandro Bocconi, Reve-
rend Léonard Wi l l iams, Mr . Warren 
Me I l ra i th, Dr. Sachet, Mme. Ryba-
koya. 

La deuxième était formée par les 
personnalités ci-après : 

Mr . Remet, Mr . Coste, Mme. Made-
leine Langevin, Mr . Pierre Le Brun, 
Mr . Clement Magnaval, Mr . Pierre 
Metayer, Mr . Ralmbault, Mr . Sahors, 
Mr . Varloteau. 

Nous croyons inutile''de souligner la 
haute importance des personnalités 
dont on vient de l ire les noms. 

Arrivés à Valence le 9 courant, les 
délégués étaient reçus à l'aérodrome de 
Manises par le Chef de la Pressé Etran-
gère, Rubio Hidalgo, et, à mid i , par 
S. E. le Président de la République, 
Mr . Azaña. Hs visitaient ensuite, à La 
Lonja, Mr . Martínez Barrio, Président 
des Cortes, lequel s'entretint séparé-
ment avec chacun d'eux et leur o f f r i t 
un lunch; le Ministre d'Etat, Mr . Gi-
rai, le Sous-secrétaire Espia et d'au-
tres personnalités assistaient à cette 
réception. 

Au diner offert et présidé par Mr . 
Esplà, participaient les représentants 
des partis politiques du Front Popu-
laire, les déléguées des Femmes anti-
fascistes et du Secours Rouge Interna-
tional, le Représentant du Ministre de 
l ' Instruct ion publique, etc... 

Accompagnées de «La Pasionaria», 
les Délégations visitèrent la colonie in-
fantile de Perelló, et la délégation de 
la Brigade internationale. 

Le 10, les Délégués visitaient la pri-
son de San Miguel de los Reyes, où 
ils purent s'entretenir avec les prison-
niers italiens. L'après-midi, visite, du 

Comité d'aide à l'Espagne. Réception 
à la Présidence avec l'assistance dé 
tout le Gouvernement, du Général Mia-" 
ja, de hautes personnalités et des re-
présentants de la presse étrangère 
accrédités à Valence. 

Le 11, les Délégations partaient à 
Madrid, accompagnées par Mr . Qui-
roga, de la Censure du Ministère d'E-
tat-, et les représentants des partis poli-
tiques. Elles étaient accueillies par le. 
Général Miaja, le colonel Ortega, le 
camarade Anton et tous les héroiques 
combattants du secteur. A Alcala de 
Henares, elles assistaient à l 'émouvant 
défilé de la brigade du « Campesino ». 

Au Ciné Salamanca, où eut l ieu un 
meeting et où l'enthousiasme fut in-
descriptible, pr irent la parole Ortega, 
Anton, Miaja et plusieurs membres des 
délégations. 

Les Délégations fui'ent, le 14, à Al-
bacete, les hôtes de la célèbre Brigade 
Internationale. 

Invités le 16 à Valence, par le Mi-
nistère de l ' Instruct ion Publique, à la 
magnif ique colonie infanti le de Bellus, 
où plus de 400 enfants sont merveil-
leusement soignés, les Délégués dé-
jeunaient au mi l ieu de ce petit monde 
et revenaient à Valence pour assister 
à la réception préparée en leur hon-
neur par le Secours Rouge Interna-
tional. Ils partaient le 17, en avion, 
pour Barcelone. 

Reçus à leur arrivée à l'aérodrome 
du Prat par le Foyer du Fi-ançais An-
tifasciste, ils visitaient notre Maison 
et se déclaraient hautement impres-
sionnés par notre organisation. 

Vers 18 heures, le Président de la 
Généralité, Luis Companys, recevait 
les délégués, qui se rendaient ensuite 
au meeting du «Casai de la Cultura». 
Parmi les Délégués qui pr i rent la pa-
role, Ziromsky, le Pasteur Wi l l iams, 
Magnaval, Métayer, Varloteau, de la 
C.G.T., détachons la vibrante allocu-
tion de ce dernier, qui a extériorisé 
la chaude et active sympathie et la 
communauté des sentiment antifascis-
tes des ouvriers de Paris, et a reitéré 
de la part dé ses camarades, le ser-

! 

Entretiens et conversations cordiales des ilcmbres des Délégations (parmi lesquels on reconnait sur nos clichés le Pasteur Williams, Rudolf Leonhard, Magnaval, 
Varloteau, Coste, Allessandro, Bocconi, Madeleine Braun...), lors de leur séjour aux fronts de combats de Madrid. 

memoriaesquerra.cat — L'Avant-garde [Barcelona, 1937-1938], 25/8/1937, pàgina 1



L'AVANT-GARDE 

ment d'apporter une aide positive aux 
efforts de l'Espagne républicaine. 

A 21 heures, pendant que plusieurs 
Membres visitaient la «Casa Interna-
cional» que le P.S.U.C. a installée cà 
Barcelone, le Professeur Wallon, Le 
Bruii et l'ancien député socialiste ita-
lien Bocconi, parlaient au peuple cata-
lan par radio, dans une émission spé-
ciale du Foyer du Français Antifas-
ciste. 

Le lendemain, après une matinée 
consacrée à des visites d'usines de guer-
re et de garderies d'enfants réfugiés, 
les Délégations quittaient Barcelone en 
avion, saluées au départ par le respon-
sable du Foyer, du Français Antifas-
ciste, qui assumait la représentation 
du Commissariat de Propagande de la 
Généralité de Catalogne. 

É!1 
du Collège de France 

Apres avoir vu à Albacete plusieurs 
de nos camarades des Brigades Inter-
nationales, après avoir visité leur Fo-
yet à Barcelone, je suis heureux de 
leur adresser mon salut fraternel et 
le témoignage de mon admiration. Ils 
ont sauvé l 'honneur en prenant les ar-
mes pour la République espagnole, en 
versant leur sang pour la cause de 
l'antifascisme et de la civilisation, 
alors que les Gouvernements démo-
cratiques n'ont que trop cédé aux 
chantages des gouvernements fascis-
tes. 

Dr. Henri W A L L O N 

Salut à Jean Renaud 
Membre du Comité Central 

du Parti Communiste 

Le Comité central du Parti commu-
niste français adresse son salut frater-
nel au camarade Renaud Jean, membre 
du Comité central, député du Lot-et-
Garonne et président de la Commission 
de l'agriculture de la Chambre, à 
l'occasion de ses cinquante ans. 

Il salue en lui le vaillant lutteur, le 
travailleur opiniâtre, qui a déjà donné 
trente années de sa vie pour la cause 
des ouvriers et des paysans de France, 
et qui est un exemple vivant de la fi-
délité au Parti. 

Il salue l'homme d'action qui, dans 
tous les domaines, à la Commission de 
l'agriculture, à la tribune de la Cham-
bre et dans le pays, a toujours lutté 
avec acharnement pour que des ré-
formes substantielles soient enfin vo-
tées pour les paysans de France. 

Il souhaite longue vie à notre ca-
marade auquel il renouvelle le témoi-
gnage de son affection et de sa recon-
naissance pour continuer avec tout 
notre Parti la lutte pour une paysan- . 
nerie prospère dans une France- libre, 
forte et heureuse. 

«Le Front populaire est le seul ter-
rain sur lequel puissent s'unir toutes 
les forces antifascistes» — déclare del 
Vayo à Valence. 

Le chroniqueur de l'actualité, au re-
gard du conflit espagnol, ne peut pas 
se plaindre de la disette de nouvelles': 
il a de quoi se mettre sous la plume 1 
Cependant, pour ne pas fatiguer le lec-
teur, je passerai en revue très légère-
ment les faits du moment. Tout juste 
pour en laisser trace dans les archives 
de l 'AVANT-GARDE, et fournir des 
jalons à ceux qui, plus tard, cherche-
ront à se reconnaître au milieu du fa-
tras inconcevable de la période ac-
tuelle. 

* # * 

La découverte, à Marseille, d'un 
centre d'espionnage au profit des in-
surgés, d'autant plus déplorable aux 
yeux d'un français que les inculpés de 
premier plan sont des fonctionnaires, 
a ramené l'attention sur les agisse-
ments du fascisme espagnol en Fran-
ce. En liaison avec ceux de Marseille, 
les agents de Franco opèrent à Biar-
ritz, qui est, on le sait depuis long-
temps, un centre extrêmement actif 
d'espionnage au service des rebelles. 
Ceux-ci ont leur quartier général à St 
Jean de Luz, ainsi que je l'ai montré 
moi-même dans une enquête publiée 
récemment. Je pourrais en dire autant 
d'autres points du territoire français, 
notamment de Verdon-sur-Mer, à l'en-
trée de la Gironde. Le Verdón est le 
point central du soi-disant Contrôle de 
la Non Intervention, à la barbe duquel 
le pétrolier «Campoamor», destiné à 
Bilbao et stationné depuis quelque 
temps devant le môle, fut enlevé par 
un équipage «nationaliste» réuni sur 
place. Pourrais-je signaler que, parmi 
ces «nationalistes», il devait se trou-
ver trois Italiens que j 'ai vus débar-
quer, porteurs de malettes, à la gare 
du Verdón, et se diriger ...au Bureau 
du Contrôle de Non Intervention. Tout 
simplement 1 

Entre temps, la Police de Marseille 
se montre grandement surprise des 
faits et gestes des acolytes de Fran-
co... Moi, c'est plutôt sa surprise qui 
me surprend ! 

# # * 

La haute considération que je nour-
rissais jusqu'ici à l'égard du Comité 
de Non Intervention, dont les mémo-
rables séances figureront en bonne pla-
ce dans l'histoire de la capitalé bri-
tannique, a subi une grave atteinte : 
en effet, je viens d'apprendre que tou-
tes les Nations assises à la table ronde 
du Comité —fors l'unique exception 
de l'Angleterre—, négligeaient froide-
ment de verser la cotisation convenue, 
et n'avaient pas aligné le plus infime 
rotin! Cette noble Compagnie serait 
en réalité le Gomité-de-non-interven-
tion-dans-les-frais, ou, en termes cou-
rants, le Comité de la Resquille! 

Si r on se souvient des âpres et lon-
gues discussions que provoqua la dis-
cussion des quote-parts de chacun, 
laquelle donna lieu à plusieurs sous-
comités,, car certaines nations renâ-
claient sur le chiffre, et d'autres, pré-
textant la pénurie de devises, offraient 
de payer en livraisons de vieux jour-
naux et de boutons de culotte, c'est 
une amère déception de constater 
qu'après s'être enfin mis d'accord sur 
le mode de contribution, ces vingt-six 
pays ont, à une unanimité impression-
nante, évité de se rencontrer avec le 
Caissier ! 

Mais je me demande : comment dia-
ble se débrouillait-il, le Caissier, pour 
faire les fonds? Oui, d'où vient l'ar-
gent? Pour une fois, pas de Moscou, 
puisque les Soviets eux-mêmes n'ont 
pas payé ! Une enquête, me semble-t-il, 
est urgente. Mais c'est égal : je n'au-
rais jamais cru ça du Comité... 

les argumentations embrouillées que 
l'on nous a fournies à l'occasion de 
l'incident du «Maréchal Liautey» à 
Las Palmas. Le bateau français étant 
entré dans le port, les «autorités» sont 
montées à bord, et ont exigé la livrai-
son de trois sujets espagnols; l'équi-
page français, devant cette irruption 
et cette exigence, a opposé une énergi-
que résistance; et ce n'est que sur 
l'intervention du Consul français à 
Las Palmas que le calme a pu être 
rétabli. 

Or, le Consul, et au dessus de lui 
les milieux officiels français,; expli-
quent qu'en vertu d'un accord franco-
espagnol déjà ancien, les Autorités 
d'un port ont la juridiction sur les 
navires entrés dans ce port. Tout était 
donc parfaitement régulier dans l'at-, 
titude de ces Messieurs de Las Palmas. 

Il est probable que si on réunissait 
une centaine de légistes, cinquante nous 
démontreraient irrécusablement que 
cette thèse est la bonne, et cinquante 
autres nous prouveraient le contraire. 
L'interprétation des textes est une 
chose très divertissante pour les ma-
lins, et décevante pour le vulgaire. 
Moi qui n'entends rien à cette science, 
je ne m'explique pas comment, pour 
respecter un contrat signé naguère 
avec un Gouvernement espagnol, la 
France consent à délivrer aujourd'hui 
à des rebelles, des pirates, des hors-
la-loi (toutes ces désignations sont va-
lables puisque Franco n'est pas recon-
nu), des sujets ou citoyens ressortis-
sant du Gouvernement espagnol d'au-
jourd'hui, successeur légal et régulier 
de celui d'autrefois. 

Mais pour l'homme du peuple que 
je suis, comme le sont les simples ma-
rins du «Maréchal Liautey», toute 
cette discussion est parfaitement ré-
pugnante. Les simples marins, ; .du 
«Liautey», comme moi-même, estiment 
qu'il est vexatoire pour la France, de 
laisser des hommes au service d'un 
traitre insurgé contre son pays envahir 
un navire français, en retirer des pas-
sagers par la violence, et se livrer à 
des menaces et des attitudes de force à 
l'égard de l'équipage français. Voila 
ce que le peuple éprouve instinctive-
ment, et son sentiment spontané est 
meilleur et plus sûr que la casuistique 
des rhéteurs. 

# # * 

Les journaux nous ont apporté ces 
jours-ci une nouvelle impressionnante: 
«Las fuerzas de la marina de guerra 
se apoderan de la Capital». Il s'agit... 
du Paraguay! Est-ce que vous avez 
une idée de la marine de guerre du 
Paraguay? Il est vrai que les gens 
d'Asuncion n'auront pas opposé une 
résistance bien farouche. 

# # * 

Madeleine Braun, la vibrante anti-
fasciste à qui nous devons ta création 
du «.Comité International de Coordi-
nation pour Vaide a VEspagne Répu-
blicaijien^ dont Vexistence a permis la 
simplification et, partant, le meilleur 
résultat, Vefficacité réelle du concours 
pratiquement apporté par V étranger à 
la nation héroique, a bien voulu nous 
faire la déclaration suivante: 

A tous les camarades français qui 

luttent pour la défense des libertés et 

de la paix, je tiens à dire avant de 

quitter l'Espagne, toute ma fraternelle 

et profonde affection. 

[ ¡ c â ^ U 

Un salut de 
Madeleine Langevin 
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* * * 

«Vox populi, vox dei». Voix du peu-
ple, voix de Dieu. Cet adage latin a 
été si souvent vérifié par les faits qu'il 
devient oiseux de le rappeler. J'y son-
geais cependant ces jours-ci, en lisant 

Monsieur René Benjamin avait déjà 
décrit —très brillamment, nous dit 
«Confessions»—, les yeux de Mussoli-
ni. Je déplore de n'avoir pas lu ce 
portrait. En échange, je trouve dans 
«Candide» la description par le même 
écrivain des yeux de Franco (décidé-
ment ce doit être une passion chez 
Benjamin). Là voici: 

«Ah ! quel regard! Inoubliable, com-
me celui de tous les êtres rares. Regard 
inquiet, tremblant, et plein de dou-
ceur; regard qui empêche une défi-
nition simple du général Franco. 
L'homme est délicieux et mystérieux. 
C'est un miracle de tendresse et d'é-
nergie; de tendresse, parce qu'il est 
f in; d'énergie, parce qu'il est loyal. 
Le front est beau : c'est celui d'un es-
prit clair. Les sourcils sont bien des-
sinés sur des yeux doux et chauds... 
Une sensibilité féminine et des traits 
délicats. Dans le sourire de cet homme, 
on devine une âme de femme.» 

Dieu, qu'en termes galants ces cho-
ses-là sont dites! Si ce portrait, il est 
vrai, ne nous apprend rien de nouveau 
sur Franco, que l'on connait en Es-

Ces C h i n o i s ! 
Les Japonais se plaignent que les 

Chinois nourrissent des «sentiments 
inamicaux» à leur égard. Ces Chinois 
sont bien difficiles. On occupe leur ter-
ritoire, on les massacre, on incendie 
leurs maisons, on ferme leurs écoles,: 
on supprime leurs journaux, on s'ins-
talle dans leurs ports, dans leurs gares, 
et ils boudent, et quelquefois ils ar-
rivent même à tirer un coup de fusil. 
L'éducation des Chinois est toute à 
refaire et il est urgent que les Japo^ 
nais s'en chargent. 

Il doit y avoir quelque fondement 
dans ce fatalisme chinois qui dit : que 
les Japonais viennent, dans deux cents 
ans nous les aurons engloutis digérés, .' 
comme nous l'avons fait des Mongols 
et de tous les autres envahisseurs. 

Ce qui exaspère Tokio, c'est qu'avec 
la Chine, lorsqu'ori a. tout fait, tout 
obtenu, on s'aperçoit que tout est à 
recommencer. 

Quand un général traître est arrêté 
en U. R. S. S., toute la grande presse 
française se lamente. 

Quand les héros soviétiques du pôle 
sont à Paris, la même presse est d'une 
discrétion absolue. 

Est-ce une consigne? 
Est-ce un contrat? 

pagne aussi bien que chez «Candide», 
du moins nous montre-t-il a nu, si 
j'ose dire, le talent de René Benjamin. 
Voila enfin un écrivain consciencieux 
et..-, pénétré de son sujet! 

J. ARNAUD 
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pr'A VANT'GARDE 

nOUUELLEQ 
LOE FROnCE 

Le Comité à la mémoire de Monta-
nari, constitué sur l'initiative du Se-
cours Populaire de la Seine, et du 
Comité Gramsci à l'Hay-les-Roses a 
organisé une grande manifestation, 

!|pour la commémoration de la mémoire 
;f'du vaillant lutteur antifasciste italien 
f Montanari, assassiné le 9 août 1935, au 
î métro Belleville, par un agent du fas-

cisme italien. 

TOUJOURS LES COMPRESSIONS 
Une aimable compétition a eu lieu 

recemment entre les reines de tous les 
: territoires de la France d'outre-mer. 

La haute personnalité désignée par 
i le gouvernement de Front populaire 

pour organiser ce concours de beauté 
n'était autre que le sympathique M. 

, Kartoffel, dit Maurice de Waleffe... 
... Lequel toucha, pour pourvoir aux 

menus frais de ces demoiselles, la co-
quette somme de 200.000 fr . 

Malheureusement, il apparut bien-
tôt que M. Kartoffel, une fois palpés 
les 200 sacs, les relâchait plutôt avec 
des lance-pierres. 

En parfait galant homme. 
Jusqu'au jour où M. Max Hymans, 

sous-secrétaire d'Etat à l'Exposition, 
le fit venir et lui passa, à .ce qu'on 
raconte, un savon plutôt soigné. 

Et les reines purent, enfin, avoir un 
peu d'argent dé poche. 

LE THEATRE ACADEMIQUE D'ART 
«MAXIME GORKI» DE MOSCOU 

EST A PARIS 
Il faudrait, a fort bien dit un jeune 

poète soviétique, que l'art de la terre 
socialiste fût compris comme l'art 
d'une nouveauté humaine, d'une con-
ception toute autre de cet air, de ces 
objets, de ces mots, de ces actes, de ce 
pain. 

Après des années de fermentation sa-
lutaire, le théâtre soviétique, comme 
un bon vin, se trouve actuellement 
plus pur que jamais. 

Telle est l'impression première qui 
se dégage des représentations qui nous 
sont données par le théâtre académique 
d'art «Maxime Korki» de Moscou. 

Et cet art est, avant tout, un con-
cept d'actualité. Arme dans la lutte 
de classes, outil de la construction so-
cialiste, il a de plus, pour les citoyens 
du pays des Soviets le rôle de façon-
neur, d'éducateur, de guérisseur. De 
réparateur, autant que d'ingénieur des 
âmes, parce que la souffrance existe 
encore, et qu'elle se fait surtout sentir 
lorsque la vie nouvelle affronte les 
vestiges du passé. L'art, qui trempe la 
conscience de la jeunesse, aide encore, 
et dans de nombreux cas, ses aînés à 
accomplir, en eux-mêmes, leur propre 
révolution. 

S. P. 

Tout pour le front populaire 
Tous contre la réaction! 

Il aurait fallu être aveugle pour 
^'imaginer que les puissancj'es réac-
tionnaires seraient demeurées placide-

•^•etit^es- mairis -dans les- poches et le 
Isourire aux lèvres en face d'une C. 
|,C. T. forte de cinq millions de mem-
l'bres et qui, de plus, entraîne dans son 
sillage l'immense majorité des ouvriers 

f; encore inorganisés. 
Et il faudrait avoir perdu tout bon 

|sens pour croire qu'il est possible, sans 
'danger, et qu'il est même utile, de 
faire revenir en surface des querelles 
partisanes dont la mise au rancart, 
voilà dix-huit mois, fut la condition 
de nos succès. 

C'est bien ce qui fit la rage de n 
ennemis et c'est pourquoi ils s'achar-
nent contre cette unité syndicale 
comme ils s'acharnent pour briser le 
Front populaire dans le même temps 
où ils s'attaquent à nos conquêtes 
communes. 

Le Bureau confédéral a sagement 
agi en prenant au sérieux cette offen-
sive- de la réaction contre l'union qui 
fait notre force. 

* * # 

Du point de vue revendicatif, nous 
avons, comme on dit, du pain sur la 
planche, et les périls, hélas, ne nous 

Albert Bernet, architecte, de l'Union So-
cialiste Républicaine. 

Jean Ziromski, Le Brun et Métayer, du-
rant leur passage à Valence, n'ont pas 
échappé à l'oeil indiscret de la caméra. 

manquent pas pour le moment : point 
n'est besoin d'en inventer. 

La situation financière du pays n'est 
pas si brillante, et les solutions qu'on 
nous impose sont loin d'être matière 
à réjouissance. 

La guerre fraye sa voie dans le monde 
par l'Espagne et la Chine du Nord. Ne 
perdons pas notre temps si précieux à 
des discussions inopportunes; resser-
rons nos liens, au contraire ; renforçons 
notre unité pour renforcer nos rangs 
de millions de nouveaux combattants 
du pain, de la liberté et de la paix. 

La réaction, c'est son plan, voudrait 
brouiller nos cartes, nous faire oublier 
sa propre existence, préparer tranquil-
lement ses traquenards, ses coups, à 
l'abri de disputes qu'elles voudrait sus-
citer dans nos rangs. 

Nous ne sommes point là pour sa-
tisfaire ses désirs, mais nous voulons 
écarter les difficultés qu'elle accumule 
sur notre route, nous voulons mainte-
nir et étendre nos positions économi-
que et syndicales, nous voulons écar-
ter l'épouvantable guerre de nos 
foyers ; nous voulons épargner à notre 
pays l'épreuve de la dictature fasciste 
qui conduit tout droit à la guerre. C'est 
le moment ou jamais de consolider le 
Front populaire, de renforcer notre 
fraternité, d'ouvrir larges les portes de 
notre belle C. G. T. à tous ceux qui, 
comme nous, sont menacés. 

Tous contre la réaction! Ces quatre 
mots devraient être imprimés en let-
tres énormes et affichés dans toutes 
nos permanences syndicales. 

G . MONMOUSSEAU 

Clément Magnaval, du Parti Communiste, et Conseiller Municipal de Paris, adresse 
une chaleureuse exhortation aux hommes des fronts qu'il vient de visiter, en 

compagnie de ses Camarades. 

Romancero de la é^erra 
Du livre intitulé Le Romancero de la guerre civile, Georges Pillement 

a recueilli un certain nombre de poèmes inspirés par la guerre du Fas-
cisme aux meilleurs poètes espagnols de la nouvelle génération. 

C'est de cet excellent recueil que nous avons tiré les poésies ci-après. 

l i e t r a î t r e F r a n c o 

Traître Franco, traître Franco, 
Ton heure sonnera bientôt! 
Si ton nom était vraiment franc. 
On le lirait sur ton visage 
Qui s'illuminerait de sang. 
Si ton sang était vraiment franc. 
Mais ton nom ne serait que honte. 
S'il éclatait sur ton visage. 
Il proclamerait, par ton sang, 
La trahison qui l'engendra. 
Car tu trahis ton sang lui-même, 
Et tu renies sa vérité. 
Traître Franco, traître Franco, 
Ton heure sonnera.^bientôt,!' 
Comme un vain masque, notre peuple. 
Te jette ton nom à la tête 
Et découvre la trahison 
Que ton nom, faussement, protège. 
Traître même à l'honneur, 
Traître à ta cause même. 
Tu es doublement traître : 
A ton sang et à ta patrie. 
Tu livres l'Espagne sans armes 
A la trahison hypocrite 
Et tu assassines son peuple, 
Qui est l'âme de son âme. 
Traître Franco, traître Franco, 
Ton heure sonnera bientôt! 
Ton nom sera un étendard 
Qui proclame ton déshonneur. 
Si la trahison criminelle 
Est, pour toi, la sincérité. 
Ton nom est maintenant la honte 
La plus noire qu'ait eue l'Espagne. 
Tçn nom n'est déjà plus un nom. 
Et ton sang ne peut l'éclaircir, 
-Tu es traître et enfant de traîtres, 
Et bâtard dans ta propre caste. 
Et tu n'as déjà plus de nom, 
Tu n'es plus un homme, tu n'es rien. 

JOSÉ BERGAMÎN 

R a d i o - I S é v i l l e 

Attention ! Radio-Séville 1 
Queipo de Llano aboie, 
il crache pour vous, il mugit, 
et sait braire à quatre pattes. 
—Radio Séville! — Messieurs, 
ici, un sauveur de l'Espagne. 
Vive le vin, j'engloutis Malaga, 
lundi j'avalerai Jérez, 
mardi Montilla, Cazalla, 
mercredi Chinchón, et jeudi 
je serai saoûl — et le matin, 
je veux toutes les écuries 
de Madrid. Toutes lés étables 
me donneront leur doux fumier 
pour me foiTner un lit moelleux. 
0 quel délice de dormir, 
avec, pour mol oreiller, 
pour la plaie de mes naseaux, 
deux râteliers de luzerne! 
Quel honneur d'être amené, 
par le licol au ferrage, 
de recevoir à mes sabots, 
cloués dé clous à crochets, 
les fer-à-chevaux que Franco 
gagna bravement en Afrique 1 
Hélas, déjà le bât me blesse, 
déjà se dresse ma croupe, 
déjà les oreilles me poussent 
et déjà mes dents s'allongent! 
La bride me devient courte, 
les rênes peu à peu m'échappent 
je galope et galope... au pas! 
Je serai demain à Madrid! 
Que les collèges se ferment 
mais que les bistrots s'ouvrent. 
Surtout pas d'universités 
ni de lycées, il n'en faut plus! 
Que le vin vienne à la rencontre 
d'un libérateur de l'Espagne! 

—Attention! Radio-Séville! ! . 
le général de cette place, 
brute doublée d'un imbécile, 
Queipo de Llano, se tait. 

RAFAEL ALBERTI 

Victimes de l'autareliie 
Le nombre des chiens diminue sans 

arrêt en Allemagne. A Berlin, 13.000 
chiens disparaissent chaque année, et 
l'on estime à 200.000 le nombre de ceux 
qui sont éliminés annuellement dans 
le Reich. 

Cela prouve que la misère s'accroît 
et que beaucoup de personnes n'ont 
plus les moyens de nourrir un chien. 

Explication trop simple pour la pres-
se hitlérienne, qui en donne une autre : 
le chien tient souvent dans un ménage 
la place d'un enfant, et comme la na-
talité augmente, le nombre des «ersatz 
d'enfants» diminue. 

Les services du Dr. Goebbel's ne man-
quent jamais d'imagination. 

En Allemagne les «ersatz», dont on 
fit usage pendant la guerre, redevien-
nent d'un emploi de plus en plus fré-
quent. Dans les magasins, les paquets 
sont attachés avec des ficelles de pa-
pier; on a mis en vente du savon sans 
corps gras, comme pendant la guerre. 

Plus de réfugiés espagnols! 
Le gouvernement français a fait sa-

voir à l'Angleterre qu'il ne pourrait 
plus accepter de réfugiés espagnols. Il 
reste bien entendu que cette mesure 
ne concerne point le Duc de Tolède. 

L'ex-roi Alphonse X I I I et sa famille 
pourront continuer à circuler libre-
ment sur tout le territoire. 
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L'A V ANT-G ARB E) 

L 'esp ionnage Franquiste en France I I faut aussi sourire 

L'histrion en tournée 
Nous attendions le discours de Mus-

solini, annoncé longtemps à l'avance, 
et qui devait être traduit et reproduit 
dans toutes les langues et pour tout 
runivei's. Nous l'avons entendu : il n'a 
pas. été à la hauteur de la mise en scè-
ne organisée à cette occasion. 

Ce discours, que depuis plusieurs 
jours la presse mondiale commente, en 
essayant d'en tirer une indication, une 
lumière quelconque, pour éclairer les 
perspectives de la politique générale, 
il faut bien reconnaître qu'il iie con-
tient absolument rien. 

Hâtons-nous de préciser que, pour 
nous, notre opinion est faite : le dic-
tateur a depuis longtemps montré son 
jeu, c'est le seul hommage qu'un anti-
fasciste ait à lui rendre. Il n'y a rien 
de nouveau à en attendre sur ce point : 
le défi lancé à l'humanité, à l'Europe 
et notamment à l'Angleterre avec l'in-
.vasion et l'occupation de l'Ethiopie; 
l'alliance avec . l ' A i l emagne ; l'inter-
vention armée en Espagne ; la domi-
nation exercée en Méditerranée, d'a-
bord plus ou moins dissimulée, au-
jourd'hui brutalement affichée, puis-
que des navires de surface italiens at-
taquent. et détruisent des navires, tout 
:cela constitue une prise de position 
que personne ne peut plus méconnnaî-
;tre. Mais on aurait pu espérer que Mus-
solini ferait quelque déclaration sensa-
tionnelle. Il n'en a rien été. 
: Des répétitions vulgaires : la réaf-
firmation de l'Empire, l'axe Berlin-
Rome, le refus de tolérer le «bolche-
visme» en. Espagne; hors de cela, la 
piètre ritournelle d'une Italie incom-
prise; des protestations d'un esprit et 
d'une volonté de paix, qui s'accordent 
mal avec l'allusion à la collaboration 
germano-italienne «en fait», que Mus-
solini a cru devoir souligner pour le 
cas où nous n'aurions pas bien com-
pris, et avec les torpillages quotidiens 
qui se répétaient dans les Dardanelles 
à l'heure même du discours de Paler-
mo. Discours en somme inconsistant, 
et que Mussolini semblait faire, en 
phrases détachées et comme répondant 
à une organisation de hourras succes-
sifs, plutôt 'còmine una vedette en ex-
hibition que comme un homniè d'Etat. 

Car voilà, pour quiconque a écouté 
objectivement cette harangue, précé-
dée, cela va sans dire, d'une présen-
tation radiophonique semblable à ces 
mouvements de scène et cette progres-
sion orchestrale qui, au théâtre, pré-
parent l'apparition du héros, voilà la 
principale impression ressentie en ce 
qui concerne la figuration du person-
nage central. Quant à ce peuple qui 
faisait chorus, qui poussait, aux chû-
tes de phrase convenues, des hurle-
ments manifestement dirigés par une 
claque instruite, il faudrait n'avoir 
aucune idée des choses du théâtre, où 
les Italiens excellent, pour faire crédit 
à . son enthousiasme. Et c'est la deu-
xième impression éprouvée par l'ob-
servateur; elle est aussi pénible que 
la première : quand l'histrion fatigué 
se rend compte qu'il ne tient plus son 
public, il se rétiré ; malheureusement, 
1 ' Histoire c.elle. de Rome, nous dit que 
l'un d'eux"mit lè feu au théâtre... 

„111)1 • 

L'enquête relative à l 'affaire de Mar-
seille a abouti, à quatre arrestations, 
dont celle du chef de la bande des es-
pions franquistes de Marseille. 

Sentenac, surnuméraire aux P.T.T. , 
membre du P.P.T. , dérobait les télé-
grammes adressés au gouvernement 
républicain de Valence. Lorqu'il était 
absent c'est Pigeyre, membre du P. S. 
P., qui le remplaçait dans cette vile 
besogne; quant au vicomte Henri Ma-
yor de Montricher, membre de l 'A. P., 
son rôle consistait à prendre les télé-
grammes dérobés que lui remettaient 
ses complices, et de les communiquer 
à José Lasaosa, 35 ans, qui faisait par-
venir les documents aux rebelles. 

L'activité du port de Marseille n'é-
chappait pas à leurs investigations, 
aussi les rebelles étaient-ils-très au cou-
rant des départs de bateaux. 

La perquisition faite au domicile du 
P.P.F. Sentenac, fut édifiante, au 
cours de laquelle Ja police.. découvrit 
d'importants documents et un réper-
toire en .langage conventionnel. Une 
correspondance suivie avec un général 
rebelle espagnol a également été saisie. 

On posséderait dès maintenant les 
preuves que le bombardement d'un 
cargo espagnol, au large du Grau-du-
Roi, aurait été provoqué à la suite du 
détournement de télégrammes chiffrés 
du gouvernement de Valence. 

Lasaosa, qui possédait une somp-
tueuse automobile, et dépensait sans 
compter, recevait souvent la visite à 
MarseiUe d'un mystérieux personna-
ge qui arrivait d'Espagne rebelle en 
avion et repartait de même. 

L'enquête qui se poursuit amènera 
sans doute la découverte, pour peu 
qu'on veuille s'en donner la peine, des 
ramifications qui liaient entre eux, 
dans les diverses villes de France, les 
agents de Franco. 

* * * 

Le 18 avril, le sous-marin allemand 
«N. 27» arrivait à Pasajès venant du 
Portugal ; le commandant allemand 
Bauer, chimiste et physicien réputé, 
en débarqua. 

Et ce fut alors une succesion d'at-
tentats : 

A Marseille, explosion de bombes à 
bord d'un navire espagnol. 

Peu de temps après, à Perpignan, 
une bombe éclate dans la cour du con-
sulat d'Espagne. 

C'est ensuite, à Bayonne, une ma-
chine infernale déposée dans le consu-
lat ; à Cerbère, une bombe sous le tun-
nel, et à nouveau à Marseille, une au-
tomobile du Secours populaire de Fran-
ce, transportant des vivres pour les ré-
publicains espagnols, qui saute en plei-
ne route. 

Enfin, le 4 mai, une bombe explose 
dans l'express 1513 Bordeaux-Marseille. 

Af faire Navchine, Carola, Toureaux, 
Rosselli, autant de crimes impunis, 
commis par les terroristes fascistes. 

Tous ces crimes, sont l'œuvre des 
bandes organisées sur le territoire 
français, à la solde de Franco, d'Hit-
ler et de Mussolini et dirigées par le 
commandant von Orsten, chel incon-
testé du service secret allemand en 
Espagne. Cet espion voyage tranquille-
ment en France, sous le couvert d'un 
passeport espagnol. 

Von Orsten est secondé par son com-
patriote Karl G randt, qui est en liai-
son avec d'autre agents de Franco agis-
sant sous le couvert de l'immunité di-
plomatique ; comme c'est le cas pour 
Enrique del Campo, muni d'un passe-
port mexicain, et de son ami, Mariano 
Calvet lequel a établi son siège à Per-
pignan. 

Mais le plus immédiatement dange 
reux est le commandant Troncoso d'I-
run. Accrédité comme diplomate, ce 
dernier s'occupe du contrôle avec 
l'ambassadeur anglais à Biarritz. 

Les arrestations de Marseille doivent 
être le départ d'une épuration géné-
rale des agents de Franco, Mussolini 
et d'Hitler. 

Le peuple de France ne compren-

drait pas que ces espions puissent, im-
punément, continuer leur criminelle 
besogne, qui a déjà coûté trop de sang 
au peuple espagnol. 

LE R A P P O R T DE L 'AGENT N.° 40 

D'autre part, Ce soir vient de pu-
blier une dépêche de son envoyé spé-
cial, laquelle cite un rapport de l'a-
gent n° 40. Il écrit: 

Ce document, dont j 'ai pu avoir con-
naissance ce matin, est un rapport 
adresé pa rl'agent n° 40 de la filiale 
de Marseille de Franco à la villa 
«Grande Frégate» à Biarritz, service 
de l'espionnage maritime. 

Le rapport de l'agent n° 40 dit tex-
tuellement : 

^'•D'après les renseignements que fdi 
obtenus de certains fonctionnaires 
français, il y aurait lieu de surveiller 
les bateaux suivants, (Jtont le faible ton-
nage se prête à des embarquements 
clandestins dans les petits ports de la 
Méditerranée. Ce son: le Riri, moteur 
à mazout, peint en gris, cheminée à 
rarrière, jaugeant 120 à UO tonnes...» 

Ce rapport est daté du 28 juin der-
nier. Il y a quelques jouts, le Riri 
était effectivement arraisonné et sé-
questré par les rebelles de Franco. 

Deux autres bateaux sont mention-
nés dans le rapport en question : le 
Gaulois, jaugeant 400 tonnes, et le 
Frajic, jaugeant 800 tonnes. 

L'auteur du rapport saisi ajoute 
qu'il use trouve quotidiennement à 
Agde et à Y air as 11. 

»Si je constatais quelque chose d'a-
normal dans un de ces ports, écrit-il, 
je vous en aviserais immédiatement; 
mais pour plus de célérité, ne vaudrait-
il pas mieux que je sois en rapport 
avec vos amis de Sète? Je pourrais 
ainsi agir plus rapidement _et plus ef-
ficacement. J'ai reçu dernièrement la 
visite de deux messieurs de Sète, qui 
m'ont demandé de leur adresser des 
renseignements que je pourrais avoir 
sur le trafic du port d'Agde. Je ne puis 
pourtant faire ce travail sans votre au-
torisation. Voudriezvous me fixer à ce 
sujet? Si cela vous semblait nécessaire, 
je pourrais alors vous vers la fin de la 
semaine, vendredi par exemple...» 

EMPEREUR ET ROI 
Gros émoi l'autre "jour au Palais 

Farnèse. Comment fallait-il rédiger 
l'invitation au roi-pour l'inauguration 
de l'exposition annuelle de la Villa 
Médicis? Le chargé d'affaires de 
France prierait-il Sa Majesté l'Empe-
reur et Roi? C'était le conflit avec le 
quai d'Orsay et la S. D. N.-

On réfléchit, on consulta beaucoup. 
Un monsignore du Vatican donna la 
formule et l'invitation partit ainsi li-
bellée : «L'inauguration de l'exposition 
annuelle de la Villa Médicis aura lieu 
en présence de Leurs Majestés les Au-
gustes Souverains». 

M. CHAUTEMPS A GENEVE 
M. Chautemps est arrivé lundi ma-

tin à Genève, 
Au cours d'une promenade autour 

du lac, il s'est fait montrer l'endroit 
où la S. D. N. fut torpillée, il y-a deux 
ans, par son.prédécesseur. M. Pierre 
Laval. 

Le président du Conseil ayant en-
suite manifesté l'intention de visiter 
le palais de la S. D. N., son entourage 
lui fit remarquer que ce geste pour-
rait être interprété comme une atteinte 
à la non-intervention. Il a regagné 
Evian sans insister. 

• 
L 'HOSP ITAL ITE DE M. BA ILBY 

Sept républicains espagnols ayant 
réussi à fuir le port basque de Pasajes, 
au pouvoir de Franco, et à gagner 
Bayonne, ont été dirigés par la police 
spéciale sur un centre d'hébergement. 

Le Jour, dans son numéro de mer^ 
credi, en informe ses lecteurs sous les 
titre et sous-titre suivants : « Sept es-
pagnols s'évadent de Pasajes. A leur 
arrivée à Bayonne, on ne les refoule 
pas, on les héberge. 

Car, selon l'avis de M. Bailby, tout 
républicain étranger réfugié en France 
devrait être appréhendé et restitué à-
ses bourreaux. 

L A GREVE DES MEDECINS 
En raison de la grève des médecins 

qui sévit en Seine-et-Oise, on signale 
un important chômage dans l'intéres-
sante corporation des pompes funèbres. 

Carbone. Alcubierre. — Je viens de re-
lire ta lettre. .H faut, mon pote, que tu 
sois raisonnable. Nous sommes en guer-
re, quoi ! . . . 

Bartoli. Farlete. — Je crois que ce sont 
trois lettres que nous t'avons réexpédiés. 
Tu peux toujours compter sur nous. 

Mirabet. Lérida. — A toi et à ton ca-
marade italien, nous vous envoyons des 
journaux. 

Mirailles. Albacete. — Je suis tout oc-
cupé a ton affaire. 

Lefraiic, Georges. Almeria. — Tâche de 
nous renseigner sur Colomer; il y a long-
temps que nous n'en avons aucune nou-
velle. 

Dut rene. Ciudad Real. — Merci, une 
autre fois. 

Jerome Michel. — J'aime a écrire ton 
nom qui ressemble à celui d'un person-
nage de roman! . . . 

Lestradàe. Las Casas. — Si, ça veux dire 
oui; no ça veut dire non; donc ne te 
plains pas si l 'on t'a dit si... 

Clément. Barbasiro. — Une petite fem-
me vient souvent demander après to i ! 
Pourquoi ne lui écris lu pas? 

Gclabert. Caspe. — Je veux bien m'oc-
cuper de ton affaire, mais il ne faut pas 
que tu n'y donne plus suite, après! . . . 
comme l'autre fo is ! . . . 

Lafourcade. Azaile. — Nous verrons ça 
la semaine prochaine. 

Chagnon, Maurice. — Je t'ai écrit lon-
guement mais j'attends ton adresse pour 
envoyer la lettre. Nous avons tes 100 pe-
scLes. 

Chauve, Henri. — Nous ne connaissons 
pas le camarade dont tu nous parles. . 

Papueci. Teruel. — Comme tu dois t'en-
nnyer depuis si longtemps que tu a. quitté 
l'.'lrco del Teatro. 

Garcia. Ejulvc. — Le reçu que tu ré-
clames a deja été envoyé 'a Krachawik. 

Arrey. Ejulve. — Je t'ai écrit particu-
lièrement et ma lettre a dû te parvenir. 

Gautier. Azaile; — D' ic i quelques jours -
ta commission sera prête. 

Tseuret. Madrid. — La même chose! 
Jullien. Teruel. — C'est le Camarade 

Ambrosio qui t 'apportera ce que tu de-
mandes. • 

Laporte, Georges. —Ton ami Marcel il 
s'ennuie! Viens vite, sinon je crois qu'il 
va pér i r ! Si tu l'entendais, comme il 
miaule! . . . 

Serrât. Huesca. — Cette semaine nous 
n'avons pas eu de tabac, mais la semaine 
prochaine nous aurons des bretelles!. . . 

Novi. Lér ida.^—Tu sais bien que je 
fais tout ce que je peux pour vous com-
promettre. Je suis encore plus méchante 
que je n'en ai l 'air. 

Solis. Madrid. — Le mieux est de voir 
le Commissaire politique. Il est la pour 
quelque chose! 

Brunei, Jean. — Veux tu nous "faire sa-
voir ton adresse. Nous avons, une lettre 
pour toi. 

Roger. Grùadaîlajara. — Adresse-loi ::au 
Syndicat auquel tu appartiens, puisque 
c'est le plus compétent pour résoudre ce 
problème. . •. 

Philipon. Tardienta. — Je suis t rop ' 
vieille, mon cher, pour avoir tellement í 
de compliments. ^ 

Vernei, Alcubierre. — y e u x - t u qué j e " 
l 'envoie un piano mécanique? Il rie faut ] 
pas éxagerer .mon pet i t ! . . . - ; 

Viti, Albacete.—-Pourquoi ne nous 
eci is-tu pas? Tu as tellement de boulot? 

Alfred. Bujaraloz. — Je sais bien que 
ce n'est pas .dè ta faute. 

Jalol. Grañén. ^—Tu n'as rien à p a ^ r . 
G'esl l'Allernàgne qúi «casquera» ! ' 

Fabrice, A p d u j a r . — T ' e s pas:d& Màr-
•seille, des fcïis? Barcelona n'ésii-^as en-
core une sucttirsale de la «Cannebiére». 
.•;ais-lu? 

MADELON 

Orifiques Typus - Saló Garcia Hernández, 171 - Barcelona 
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